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T 570, 10

[Les Cent lapins a garder]

C’était le roi. Il voulait marier sa fille.

— J’ai du blé a trier ; celui qui m’6tera les graines de dedans, aura ma fille.
Deux garcons y vont, rencontrent une femme.

— Bonjour, jeunes gens.

— Ah! la vieille.

Ils passent.

— Bonjour, sire.

— Bonjour, gargons.

— Je venons essayer de terier le blé.

Ils ne réussissent pas.

Le lendemain, un troisiéme y va de son coté. Il trouve une bonne femme :

— Bonjour.

— Bonjour, garcon ; ou vas-tu ?

— Essayer d’avoir la fille au roi, a tout hasard. Comment faire ?

— Voici une baguette : « Par la vertu [...], que tous les petits fermis du monde seyent
a moi. » lls vont en prendre chacun une graine.

— Bonjour, sire.

— Bonjour, garcon.

— Me voila, etc. [2] Par la vertu de ma baguette, etc.

Et ce fut fait. Le roi vient et dit :

— Trés bien !

Le lendemain, aux' deux premiers garcons, [le roi] dit :
— J’ai un cent de lapins a garder, le voulez-vous ?
Ils les ont lachés, sans pouvoir les ramener, se sauvant dans les buissons.

Le troisiéme, il lui dit la méme chose :

— Ramene-les tous pour avoir ma fille.

Il rencontre encore la bonne femme :

— Ou vas-tu ?

(A tous coups, ils la rencontrent.)

Elle lui dit :

— Tiens, voila un flOteau ; le soir, tu flGteras et [les lapins] arriveront tous.

— Sire, lachez-moi mes lapins.

(La femme lui avait dit :

— Le roi enverra sa fille chercher des lapins, donne-lui-en: tu auras toujours ton
compte pour te tromper?.)

Elle vient :

— Je viens quérir un lapin.

' Ms : les deux premiers garcons, le roi dit.
2= pour le tromper.
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— Je ne dois pas vous le donner.

— Si, donnez-en un.

— Eh bien ! si vous v’lez m’embrasser.

Elle consent ; il lui en donne un.

Le soir venu, il flate ; les lapins arrivent. On les compte et on les trouve tous.

— A demain ! Tu les garderas encore un jour.

Elle lui en demande deux.

— Non, ou bien me bicher le cul.

Elle y consent.

Enfin le soir, il flite et les cent lapins arrivent. Le roi les compte tous.

— Encore une derniére épreuve, fais-moi un batiment (tous les autres avaient eu la
méme chose a faire) qui marche sur eau et sur terre.

Les deux premiers étaient déja a travailler dans la forét.

Il arrive, lui, abat des chagnes.

Et embarrassé, un homme arrive, passe vers les autres qui goQtaient :

— Bonjour, jeunes gens, pouvez-vous me donner un peu de pain ?

— Va-t-en!

Il arrive au troisieme :

— Bonjour, j’ai bien faim.

— Prenez-en.
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